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— Gabriel, j’ai besoin de ton aide.
Gabriel Piretti fit un immense effort sur lui-même pour dissimuler sa satisfaction en entendant ces mots dans la bouche de Catherine Haile, la seule femme qu’il avait jamais aimée.
Vingt-trois mois après leur rupture, il se serait cru capable de revoir Catherine sans ressentir la moindre émotion.
Quelle idée insensée ! N’avaient-ils pas travaillé et vécu ensemble, enchevêtré leurs cœurs, leurs esprits et leurs corps dans un nœud qu’il avait pensé impossible à défaire ? La passion qui les avait liés s’apparentait à un brasier, que dix-huit mois de vie commune n’avaient pas du tout entamé. Bien au contraire. Elle s’était affirmée à chaque jour partagé.
Et puis, soudain, Catherine était partie.
Il se rappelait les prétextes qu’elle avait brandis, les paroles prononcées et, pire encore, ce qu’elle lui avait tu. Pour la première fois de sa vie, lui, qu’on surnommait le « pirate » dans le milieu des affaires où il évoluait brillamment, avait été impuissant à résoudre un problème. Aucun hameçon n’avait fonctionné, aucune ruse. Il avait pourtant essayé tout un arsenal de méthodes : la demande toute simple, l’attaque frontale, à la dérobée, l’humour… En vain. Quand Catherine l’avait quitté, il avait perdu son ancre. Même s’il l’admettait à contrecœur, depuis, il avait la sensation d’aller à la dérive.
D’ailleurs, si elle n’avait pas débarqué aujourd’hui dans son bureau, il se serait sans doute arrangé pour la revoir rapidement, car il était à bout. Il lui avait suffisamment laissé l’espace vital dont elle avait tellement besoin, non ?
Durant tous ces mois interminables, il avait suivi à distance la façon dont elle avait créé son entreprise et mené sa vie professionnelle comme elle l’entendait. Maintenir cette distance avait représenté l’expérience la plus difficile de sa vie. Une expérience bien plus âpre encore que lorsqu’il avait fondu, tel un aigle sur sa proie, sur la société familiale gérée par sa mère afin d’en prendre le gouvernail et d’arracher l’entreprise à la banqueroute.
Et voilà que Catherine était revenue et se tenait devant lui !
Il avait encore du mal à croire à ce miracle, mais une chose était certaine : elle ne lui échapperait plus. Elle voulait son aide ? Parfait. Il la lui accorderait. Cependant, le prix serait élevé, la question étant : accepterait-elle de le payer ou fuirait-elle de nouveau ?
Après une ondée matinale, le soleil se déversait à flots par les vastes baies qui offraient un large panorama sur le Puget Sound, le fameux bras de mer de Seattle. Les rayons de lumière s’accrochaient au chignon lâche de Catherine, soulignant les mèches dorées dans sa chevelure couleur miel.
Conscient qu’il ne lui avait pas encore proposé de siège, il lui désigna le coin-canapé qui occupait tout un angle de son bureau et où il recevait ses clients pour discuter affaires.
— Je te sers un café ?
— Non, merci, répondit-elle.
Mais elle prit place dans un canapé et posa son attaché-case à ses pieds.
Il s’assit juste en face d’elle et inclina légèrement la tête de côté pour se livrer à un examen attentif de sa visiteuse.
Elle portait un tailleur d’un chocolat chatoyant qui soulignait les courbes subtiles de sa silhouette et trahissait une récente perte de poids. Sa veste ajustée faisait ressortir une taille de guêpe et recouvrait à peine ses hanches si féminines. Au-dessus des dix centimètres de talon de rigueur qui donnaient à Catherine une illusion de grandeur et révélaient le galbe remarquable de ses jambes, ses escarpins consistaient en un entrelacement de lanières qui laissaient le pied nu.
— Cela fait un bail, commenta-t-il. Tu as changé.
— Arrête ! lui intima-t-elle tout de suite.
Il leva les sourcils et sourit prudemment.
— Qu’est-ce que je dois arrêter ?
— De me déshabiller mentalement.
Elle avait raison. Encore qu’elle se trompait sur la raison de l’effeuillage : il s’interrogeait surtout sur ce qui avait causé sa récente perte de poids.
Il préféra dissimuler ses inquiétudes derrière un gentil badinage.
— J’y suis bien contraint, dans la mesure où j’imagine que tu t’opposerais à ce que je te déshabille d’une autre façon, plaida-t-il.
Un bref sourire involontaire illumina les traits de Catherine, avant qu’elle ne retrouve bien vite son sérieux.
— Je croyais que tu ne mélangeais jamais travail et vie privée ?
— Quand il s’agit de travail, je n’accepte aucune distraction, admit-il.
Il fit une pause délibérée avant de reprendre :
— Mais tu ne travailles pas pour moi, que je sache !
— Exact. Cela fait trois ans et demi que je ne travaille plus pour toi, confirma-t-elle, tel un comptable qui aurait tenu sévèrement les comptes.
Il sentit tout sens de l’humour l’abandonner.
— Est-ce que tu regrettes tes choix, Catherine ? questionna-t-il d’un ton grave.
A ces mots, il vit une indéniable lueur de détresse briller dans ses prunelles, mais bien vite elle retrouva une contenance.
— Certains d’entre eux, oui, reconnut-elle avec désinvolture. Mais ce n’était pas le sens de ta question, n’est-ce pas ? Ce que tu veux savoir, c’est si je referais les mêmes choix si j’avais la possibilité de recommencer…
Elle parut réfléchir avec le plus grand sérieux avant de poursuivre :
— Je le crois. Il est impératif de passer par certaines expériences pour savoir comment on veut mener sa vie.
— Certaines expériences ? Ou certaines personnes ?
A cette question, Catherine plongea son regard dans le sien.
— Les deux, bien sûr. Mais je ne suis pas venue ici pour évoquer le passé.
— Dans ces conditions, passons sans attendre aux affaires.
Elle ne détourna pas le regard, continuant à l’observer.
Il se rappela comme ses yeux couleur de l’ambre l’avaient déconcerté, lors de leur première rencontre. Ils étaient toujours aussi inhabituels et perçants et semblaient le sonder bien au-delà de ce qu’il souhaitait révéler.
— « Les affaires ». N’est-ce pas ce que tu préfères par-dessus tout, Gabriel ? ironisa-t-elle. Si je me souviens bien, c’est l’une des règles fondamentales de Piretti’s. Quand on achète ou vend des sociétés, qu’on les fusionne ou les démantèle, cela n’a rien de personnel. Ce sont juste « les affaires ».
— En général, oui. Mais, avec toi…
Il haussa les épaules.
— Tu es l’exception qui confirme la règle.
— Curieux ! J’aurais juré le contraire.
Sur ces mots, Catherine pinça les lèvres, réflexe habituel chez elle lorsqu’elle venait de céder à une impulsion contraire à sa gentillesse naturelle, qui lui permettait de contrôler des pensées plus rebelles.
Autrefois, il avait pris grand plaisir à embrasser ces jolies lèvres si bien ourlées et à lui extorquer la vérité sur le mode de la facétie. Il doutait toutefois qu’aujourd’hui la tactique fonctionne encore. Il était même certain que non. Du moins, pour l’instant.
Pas si vite…
— Désolée, ajouta-t-elle dans un murmure. De l’eau a coulé sous les ponts.
— Sûrement. Mais pas assez pour renverser les digues.
A ces mots, Catherine parut confuse, tandis qu’il se jurait de tout faire pour comprendre pourquoi elle était partie.
Oui, il mènerait l’enquête, il briserait la façade calme et polie qu’elle lui offrait pour voir de nouveau affleurer la passion et la fureur. Il taperait du poing sur la table et finirait bien par faire éclater la vérité.
— Comment va ta vie ? demanda-t-il, à brûle-pourpoint.
Il espérait que la question, à la fois anodine et courtoise, lui permettrait de se relaxer.
Manqué ! pensa-t-il en voyant son beau visage se crisper.
Lors de leur première rencontre pour l’entretien d’embauche — et même s’il l’avait, soit dit en passant, retenue sur-le-champ pour le poste —, Catherine lui avait paru fragile, sans doute en raison de sa frêle silhouette. Toutefois, il avait vite compris qu’elle possédait une colonne vertébrale en acier.
Pourtant, là, elle semblait plus que vulnérable. Elle paraissait perdue.
— Pour tout te dire, je suis un peu angoissée, avoua-t-elle. C’est pourquoi je suis ici.
— Dis-moi tout, ordonna-t-il.
*  *  *
Catherine hésita, faisant appel à tout son sang-froid pour s’en envelopper comme d’une cape protectrice.
— Il y a dix-huit mois, commença-t-elle, j’ai créé ma propre société.
— Réceptions de haut vol, compléta Gabriel.
Elle lui adressa un regard surpris.
— Comment sais-tu que… Bah, peu importe. Je suppose que tu as pris un malin plaisir à surveiller ce que je faisais après que nos chemins se sont séparés.
— Tu veux dire, après que tu m’as quitté.
Gabriel avait visiblement rectifié son propos sans intention de la blesser, mais d’une voix tendue. Cette tension n’échappa pas à Catherine. C’était contre la même tension qu’elle luttait depuis le début de l’entretien, la même qu’elle s’efforçait de lui cacher, et à laquelle se mêlaient une ancienne colère et une blessure plus vieille encore.
Elle serra les poings à s’enfoncer les ongles dans la paume et se pinça les lèvres pour les empêcher de trembler.
— Tu veux vraiment que nous parlions de ça ? demanda-t-elle enfin en le foudroyant du regard. Est-ce que nous devons aborder le passé maintenant ? Est-ce de cette seule façon que tu es disposé à m’aider ?
Gabriel secoua la tête, un peu déstabilisé.
— Non, ce n’est pas l’unique option…
— Mais celle que tu préfères, trancha-t-elle.
Puis, sans attendre sa confirmation, elle poursuivit :
— Très bien, réglons ce point sans détour. Avec ton besoin implacable de séparer vie professionnelle et vie privée, tu m’as placée d’emblée devant une alternative : soit je travaillais pour toi, soit je t’aimais, mais pas les deux à la fois. J’ai fait sottement le choix de l’amour. Ce que je n’avais pas compris, c’est que tu étais déjà amoureux et que cet amour-là passerait toujours avant moi.
— Tu étais la seule femme de ma vie, objecta-t-il avec dureté.
Elle haussa les épaules et lui adressa un sourire froid.
— La seule femme peut-être, mais pas le seul intérêt, précisa-t-elle. Non, Gabriel, ta seule passion a toujours été Piretti’s. Et c’est l’amour que tu feras toujours passer en premier.
— Tu m’as quitté parce que, de temps à autre, je travaillais tard le soir ? questionna-t-il, l’air incrédule. Parce que, parfois, j’étais contraint de donner la priorité à mes rendez-vous professionnels et de décommander un tête-à-tête, une sortie ou une réception mondaine ?
Elle leva les yeux au ciel. Dans son cœur flambèrent de nouveau la colère et la déception, et des mots amers se pressèrent sur le bout de sa langue. Mais, même si elle en mourait d’envie, elle ne prit pas la peine de lui répondre. Elle attendit que ces diverses impressions se dissipent avant de reprendre la parole.
— Oui, dit-elle enfin, avec simplicité. Je t’ai quitté pour ces raisons-là.
— Et de nombreuses autres encore, j’imagine ?
Elle hocha la tête.
— Tu imagines bien, confirma-t-elle.
Et, avant qu’il ne la presse en vue d’obtenir plus de précisions, elle leva la main pour l’en dissuader.
— Je t’en prie, Gabriel. Cela fait presque deux ans. Il est inutile de revenir sur le sujet après tout ce temps. On peut avancer, passer à autre chose…
Elle s’interrompit pour que ses propos pénètrent bien dans l’esprit de son interlocuteur.
— Ou bien est-ce que je perds mon temps en venant te voir aujourd’hui ?
Gabriel tiqua.
— Non, tu ne perds pas ton temps. S’il est en mon pouvoir de t’aider, je le ferai. Et si tu commençais par m’expliquer le problème ?
Elle prit une profonde inspiration.
— Très bien, je vais être concise et précise, comme tu aimes. En un mot : Réceptions de haut vol organise des soirées pour des entreprises florissantes ou une clientèle à budget quasi illimité.
— Et ce n’est pas ce qui manque à Seattle, observa Gabriel.
Elle acquiesça de la tête.
— L’objectif consiste à prévoir et à prendre en charge tous les aspects d’une réception afin d’éviter des maux de tête aux clients et de leur permettre de se consacrer entièrement à leurs invités. Ils m’exposent leurs attentes, et je les concrétise. S’ils sont prêts à y mettre le prix, je trouve le moyen de réaliser leurs vœux les plus fous et, si possible, d’aller au-delà.
— Et tu le fais avec élégance et panache, j’en suis convaincu.
Le compliment la fit légèrement rougir.
— Tu devrais écrire mes plaquettes publicitaires. C’est exactement notre but. Nous essayons de donner un caractère unique à chaque événement mondain, qu’il s’agisse du lancement d’un nouveau produit au sein d’une entreprise, ou de créer une atmosphère mémorable pour une occasion qui n’a lieu qu’une fois dans la vie.
— Comme la réception des Marconi ce soir.
Elle secoua la tête, à la fois incrédule et amusée.
— Est-ce qu’il existe quelque chose dont tu ne serais pas au courant ?
Elle fit une pause.
— Oui, comme la réception des Marconi, confirma-t-elle. On n’a pas deux fois quatre-vingt-dix ans, et Natalie tient absolument à ce que l’anniversaire de son beau-père soit un événement inoubliable.
*  *  *
Gabriel sourit.
La simple évocation du projet avait allumé des lumières dans les yeux de Catherine. Il y avait longtemps qu’il ne l’avait pas vue aussi enthousiaste.
Il éprouvait soudain un vif remords : elle avait souffert avec lui. Oh ! Il ne l’avait pas tourmentée de façon délibérée, mais cela ne changeait rien aux faits.
— Je ne doute pas que tu insuffles un grand style à l’événement, déclara-t-il avec conviction.
— Durant mes années passées chez Piretti’s, ainsi que pendant notre vie commune, j’ai appris ce qui fonctionne dans une soirée mondaine et, plus important, ce qui ne marche pas. Mais j’avoue que je ne m’attendais pas à ce que ma société connaisse un tel succès.
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Veux-tu étre ma maitresse 2, Day Leclaire

Au bord de la faillite, Catherine se résout a aller trouver le seul
homme qui puisse I'aider a sauver son entreprise : Gabriel Piretti.
Mais, si elle s'attend a ce qu'il lui en veuille encore de I'avoir
quitté deux ans plus tot, elle est loin de s'attendre a la proposition
vengeresse qu'il ose lui faire. Il 'aidera si elle accepte de revenir
dans son lit...

Veux-tu porter mon enfant 2, Yvonne Lindsay

De retour en Nouvelle-Zélande, Piper reste sous le choc des
nouvelles qu'elle vient de recevoir. Non seulement elle ne
touchera pas I'héritage de son pére, qui va revenir a Wade
Collins, son amant d'autrefois, mais elle doit une forte somme
d'argent a ce dernier. Pis, Wade lui propose bientét un pacte
scandaleux : il effacera sa dette si elle lui donne un héritier...

Veux-tu m’épouser 2, Susan Stephens

Dés qu'elle voit Theo Savakis, Miranda a le coup de foudre
pour le richissime homme d'affaires. Un coup de foudre
apparemment réciproque, puisque Theo lui propose tres vite
de I'épouser. Surprise, mais trés amoureuse, Miranda accepte,
sans pouvoir se défaire d'une étrange impression : Theo est-il
vraiment sincere ou dissimule-t-il de secrets desseins ?
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